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À PROPOS DE L’AUTRICE
Maya a commencé à lire de la romance quand elle est entrée à l’Université, sur l’insistance de sa mère. Elle préparait un diplôme de littérature à l’Université de New York et étudiait pour cela la place des femmes, en tant qu’auteurs et personnages. Depuis lors elle est devenue auteure de nombreux romans, aussi intelligents qu’impertinents. Elle vit à New York avec son chien adoré, Penelope.


À toutes les ladies qui font ce que bon leur semble, en particulier Penelope et Seneca


Prologue
New York, 1879
No 1, 34e Rue, à l’ouest de la Cinquième Avenue

Le duc était à la porte. Lord Montrose avait fait le long voyage depuis la vieille Angleterre pour se présenter à la résidence des Goodwin. Comme nombre de ses semblables, il était en quête d’une héritière à épouser.
Mais Beatrice Goodwin n’avait d’yeux que pour le beau jeune homme qui venait de se glisser par la fenêtre de sa chambre.
De tous les points de vue, Wes Dalton n’était personne. Il était néanmoins celui que Beatrice adorait le plus au monde pour de nombreuses raisons, même si une en particulier réclamait son attention à cet instant.
Wes Dalton savait embrasser. Il se trouvait dans la pièce depuis moins d’une minute, et déjà leurs bras s’entrelaçaient, leurs bouches se joignaient, leur jeune amour saisissait l’instant présent.
— Vous devez partir, murmura-t-elle.
— Je sais, dit-il.
« Marmonna-t-il » eût été plus juste, parler et s’embrasser n’étant pas des activités extraordinairement compatibles. La seconde eut le dessus haut la main.
Deux êtres, deux cœurs qui ne faisaient qu’un. De doux soupirs. D’exquis baisers.
— Je dois partir, souffla-t-il.
— Je sais, chuchota-t-elle.
Beatrice ne se faisait pas d’illusions : elle connaissait les règles et les usages du monde. Un duc attendait devant la porte d’entrée, et Wes était un rien-du-tout qui avait l’audace de pénétrer dans sa chambre en cachette. Quant à elle… Elle n’était qu’une jeune fille. Une jeune fille qui menaçait d’oublier son devoir. Pourquoi son père avait-il gagné une fortune à la sueur de son front, travaillant nuit et jour, du lundi au dimanche, sinon pour que sa mère assouvisse ses plus hautes ambitions en devenant duchesse ?
Le duc était à la porte…
Non, Barney et Estella Goodwin ne s’étaient pas donné tout ce mal pour que Beatrice épouse Wes Dalton, simple assistant de chef de rayon au Goodwin’s, le grand magasin que possédait sa famille. Même si Wes embrassait divinement et, quand il ne l’embrassait pas, écoutait attentivement tout ce qu’elle avait à dire.
Et Beatrice avait souvent beaucoup à dire, pour le malheur de son entourage.
— Nous pourrions nous enfuir, suggéra-t-il.
— Nous pourrions, répéta-t-elle en riant, car il ne pouvait parler sérieusement.
Mais, quand elle releva la tête pour plonger le regard dans le bleu infini de ses yeux, elle se tut. Il parlait sérieusement.
Lui. Elle. Fuir ensemble.
À cette pensée, elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Passer de longues nuits avec lui, se réveiller à ses côtés. Affronter le monde main dans la main, avec pour seules armes leur intelligence, leur amour et leurs baisers enflammés.
Mais le duc était à la porte…
C’était un grand risque. Un risque immense. Le duc était en bas, il devait même être dans le salon de réception, à présent. Ce n’était pas sa première visite. Mais tout le monde avait compris que c’était la visite. Celle où il allait lui poser la question que Wes était en train de lui poser. Mais avec la garantie d’une vie de château, de réceptions et de belles toilettes.
Elle appréciait ces choses comme toute jeune fille, c’est-à-dire un peu tout de même.
— Je ne peux rien vous promettre du tout, dit Wes, même s’ils le savaient déjà tous deux. Rien d’autre que mon amour éternel. Fuyez avec moi, Bea. Tout de suite !
Si Beatrice avait une certitude au sujet de Wes, c’était qu’il avait le goût du risque.
La preuve : il venait d’escalader le mur de la demeure de son employeur pour se glisser dans la chambre de sa fille, une riche héritière sur le point de recevoir la demande en mariage d’un duc. Des hommes finissaient dans l’East River pour des fautes moins graves.
— Tout de suite ? Mais où ? Et comment… ? bredouilla-t-elle.
Beatrice n’avait rien contre le fait de prendre des risques, mais elle appréciait qu’il y ait un plan. Contrairement à son frère Edward, qui n’avait manifestement pas hérité du sens des affaires de leur père, elle avait une once de jugement. Il lui fallait un peu plus qu’une promesse, une idée, un baiser. Non, vraiment, un plan ne serait pas de trop.
— Nous prendrons le train dès cet après-midi.
Tout en murmurant ces mots, Wes l’embrassait dans le cou et, l’espace d’une seconde, elle songea : Peut-être.
— Wes, vous êtes fou ! s’exclama-t-elle, reprenant ses esprits. Vous êtes complètement fou, de suggérer une chose pareille !
Le pensionnat n’avait jamais eu raison de son franc-parler ni de ses manières impulsives.
— Oui, je suis fou amoureux.
— Et vous pensez que cela me rassure ?
Il l’attira tout contre lui pour qu’elle sente à quel point il était amoureux, tout en lui décochant un sourire qui alluma un feu d’artifice dans son cœur. Si c’était le début du reste de sa vie… Cela aurait pu être pire.
À cet instant, on frappa à la porte.
Ils s’écartèrent brusquement l’un de l’autre.
Lorsqu’il se fut caché derrière les rideaux, elle entrouvrit légèrement la porte.
C’était une domestique.
— On m’envoie vous dire que le duc vous attend. Ainsi que votre mère.
La seconde était plus redoutable que le premier.
— Je descends dans un instant, répondit Beatrice avant de refermer la porte.
Les rideaux de la fenêtre flottaient, agités par la brise.
Wes savait aussi bien qu’elle pourquoi le duc attendait en bas, dans le salon de réception. Une seule raison pouvait pousser un pair du royaume de Sa Majesté à voyager si loin. Un seul motif pouvait amener un duc à daigner rendre plus d’une visite à une débutante issue d’une famille de nouveaux riches.
La course à la dot était le dernier sport à la mode.
Elle en était la récompense.
— Si vous ne voulez pas prendre la fuite tout de suite, alors partez avec moi ce soir, ajouta Wes d’une voix pressante.
Car le temps leur était compté. Leurs chances de se revoir s’amenuisaient de minute en minute.
— Beatrice, ajouta-t-il en lui saisissant la main, vous êtes la femme de ma vie !
Sur ses lèvres, elle sentait encore la fièvre de leur baiser. Elle voulait savoir comment cela pourrait fonctionner. Parce qu’elle était tentée. Le duc était… très bien. Il était plus âgé qu’elle, guindé et distant, et… très bien.
Tandis que Wes était divin. Un sourire de lui depuis l’autre bout du magasin, et voilà qu’elle était sur un petit nuage. Un baiser et elle envisageait de sacrifier son avenir tout entier pour lui.
Elle était encore jeune. Vingt ans seulement. Cela faisait beaucoup d’avenir à sacrifier.
— Et ensuite ? Imaginez que je parte avec vous pour la gare sur-le-champ. Et ensuite ?
— Vous. Moi. Pour le restant de nos jours. À partir de ce soir.
Ce soir ! Beatrice eut l’impression que les murs se refermaient sur elle. Elle savait ce que sa mère et la société attendaient d’elle : qu’elle se marie, et qu’elle se marie bien. Qu’elle porte des toilettes élégantes, donne des réceptions, fréquente les bonnes personnes. Elle savait tout cela si bien qu’elle pensait rarement pouvoir espérer autre chose. Elle adorait Wes, mais comment pourrait-elle abandonner sa famille, ses amis et la ville qu’elle aimait tant au gré d’une fantaisie ?
Beatrice le regarda attentivement. La mèche noire qui tombait sur ses yeux bleu océan et lui donnait un air canaille. La forme de son menton, la courbe de sa lèvre supérieure, les mains qui lui enlaçaient la taille. Elle regarda ce garçon qu’elle aimait tant embrasser, qui faisait chanter son cœur, qui ne lui disait jamais de se taire et lui demandait toujours son opinion. Bien sûr, qu’elle avait envie de s’enfuir avec lui. Mais elle ne pouvait s’empêcher de s’interroger.
Où iraient-ils ?
De quoi vivraient-ils ?
Son père le congédierait aussitôt. Elle connaissait la marche du monde : les hommes puissants protégeaient leurs semblables. Wes verrait toutes les portes de la ville se fermer. Jamais il ne trouverait un emploi correct à New York. Beatrice devrait renoncer à sa famille, à ses amis et à sa ville bien-aimée pour errer de par le monde aux côtés d’un homme peut-être incapable de subvenir à ses besoins.
Il lui semblait excessivement, terriblement injuste d’être condamnée à choisir entre deux extrêmes. Que n’aurait-elle donné pour… pour voir, simplement, quelle tournure prendraient les événements. Pour explorer les deux voies sans être confrontée à ces enjeux démesurés, à ces répercussions dévastatrices. Si seulement elle avait un peu plus de temps ou de liberté ! Si seulement il y avait autre chose que cette cruelle alternative !
Mais le duc était à la porte.
— Je vais y réfléchir, déclara-t-elle avant de déposer un dernier baiser sur ses lèvres. Mais, pour l’instant, je dois vous laisser.
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